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TEXTE

Le bizu tage, les plai san te ries, les banquets enivrés d’étudiants ne sont
assu ré ment pas des objets centraux de l’histoire de l’éduca tion ou de
l’histoire des établis se ments d’ensei gne ment scien ti fique. Au
contraire, ce sont même des thèmes qui ont été large ment négligés
par les histo riens, certai ne ment parce que long temps jugés anec do‐ 
tiques ou ignobles au sens littéral. Cet oubli révèle pour tant une
réalité complé men taire  : dans une certaine mesure, malgré les
immenses travaux qui ont été réalisés en histoire de l’éduca tion, il ne
serait pas exagéré de dire que les étudiants ont été les grands oubliés
de  l’histoire 1. Il ne faudrait pas intenter un mauvais procès  : les
étudiants ont inté ressé les histo riens depuis plusieurs décen nies au
travers des grandes études de socio logie histo rique ayant permis la
publi ca tion d’une  première Histoire sociale des  étudiants dès  1989 2.
Mais comme objet d’histoire cultu relle, sociale, scien ti fique, la figure
de l’étudiant a long temps cédé la place à l’institution.

1

Le présent ouvrage symbo lise pour tant le travail qui a été entre pris
depuis le début des années 2000 dans l’histo rio gra phie fran çaise,
sous l’impul sion d’autres sciences  sociales 3. Des travaux  comme La
nais sance de l’étudiant moderne  (XIX   siècle) de Pierre Mouli nier ou
encore  l’Histoire des élèves en  France de Fran çois Grèzes- Rueff et
Jean Leduc ont placé l’étudiant au centre de la réflexion et ajouté à
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l’agenda de la recherche tout un ensemble de théma tiques naguère
lais sées en marge des études historiques 4. Les socia bi lités étudiantes,
les pratiques commu nau taires, les rituels partagés ou la violence en
milieu scolaire consti tuent aujourd’hui une nouvelle fron tière des
études sur les établis se ments scolaires.

Un établis se ment se prête volon tiers à cet exer cice : l’École du génie
de Mézières, première école d’ingé nieurs mili taires fran çaise et
ancêtre de l’École  polytechnique 5. L’étude de la plura lité des
pratiques étudiantes, offi cielles ou non, constitue un outil d’analyse
des méca nismes de socia li sa tion qui ont permis de fixer, à partir de la
seconde moitié du XVIII  siècle, certains traits durables de la figure
de l’élève- ingénieur en France 6.

3

e

Cet article s’inté resse pour cela à la vie clan des tine ou à la vie en
marge des étudiants de l’école du génie, faite de loisirs, de banquets,
de socia bi lités urbaines, de rituels, etc. Ces pratiques ont été les
vecteurs de la construc tion d’une iden tité collec tive forte des élèves- 
ingénieurs dans les dernières décen nies de l’Ancien régime, s’appro‐ 
priant les codes des sociétés mili taires et des espaces tradi tion nels
de forma tion. Cette vie clan des tine, en se donnant l’appa rence de la
résis tance, de la légè reté et de la liberté, a cepen dant dans le même
temps conso lidé la construc tion iden ti taire voulue par l’insti tu tion, en
renfor çant la consti tu tion d’une iden tité élitaire de la forma tion des
ingé nieurs en France.

4

L’École du génie de Mézières et
ses élèves
L’École du génie de Mézières a été créée au moment où, critiques à
l’égard de la forma tion univer si taire dans les domaines des sciences
et des tech niques, les admi nis tra teurs des Lumières ont cherché à
atta cher au service de l’État royal des cadres pour moder niser les
infra struc tures urbaines, déve lopper les réseaux routiers et fluviaux,
exploiter les ressources miné rales du sous- sol ou conso lider les
défenses du royaume 7. Plusieurs écoles supé rieures d’ensei gne ment
tech nique et scien ti fique sont ainsi créées dans la seconde moitié
du XVIII siècle, dont l’École des Ponts et Chaus sées en 1747 ou l’École
des Mines en 1783 8. L’École du génie de Mézières, créée en 1748, en
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est l’un des établis se ments les plus emblé ma tiques parce qu’elle
forme pour les dernières années d’Ancien régime des ingé nieurs en
forti fi ca tion et constitue un lieu d’ensei gne ment scien ti fique parti cu‐ 
liè re ment renommé.

Jusqu’en 1793, l’École du génie de Mézières va ainsi former plus de
550 ingé nieurs militaires 9. Ils sont en moyenne âgés d’une ving taine
d’années lorsqu’ils entrent à l’École du génie de Mézières (60 % ont
entre 18 et 22 ans), à quelques excep tions  près 10. La plupart de ces
élèves ne sont pas fami liers de la petite ville forti fiée de Mézières
située dans les Ardennes puisqu’ils sont origi naires de tout le terri‐ 
toire du royaume (et un élève sur cinq pendant près de trente ans est
même origi naire du Languedoc ou de la  Guyenne 11). L’École est en
effet renommée et pres ti gieuse (le corps du génie est un corps pres‐ 
ti gieux, les profes seurs de Mézières sont souvent des acadé mi ciens,
et le lieu est réputé pour son ensei gne ment scientifique 12). Parmi ces
élèves, certains ont fait des carrières extrê me ment brillantes après
leur passage par Mézières. Un nombre tout à fait notable a pour suivi
une carrière scien ti fique, comme Pierre Du Buat (élève en 1750 et
célèbre hydrau li cien), Jean Charles de Borda (élève en 1758, déjà
repéré à Mézières pour un mémoire sur la balis tique et célèbre pour
ses travaux en méca nique des fluides), ou encore le physi cien Charles
Augustin Coulomb (1760) ou le mathé ma ti cien et homme poli tique
Lazare Carnot (1771). D’autres ont connu une brillante carrière dans
les armes ou les lettres, comme le futur ministre de la guerre Fran‐ 
çois Aimé Dejean (1768)  ; Louis Le Bègue Dupor tail (1762), conseiller
de George Washington et fonda teur du corps du génie améri cain ou
encore Claude Joseph Rouget de Lisle (1762) auteur de la Marseillaise
pour l’armée du Rhin en 1792. Enfin 48 élèves devien dront géné raux et
26 ont encore leur nom gravé sur l’Arc de Triomphe à Paris 13.

6

Ces élèves font l’expé rience à Mézières d’une école scien ti fique, tech‐ 
nique et mili taire. Comme dans beau coup d’écoles mili taires du XVIII
siècle, élèves, profes seurs et offi ciers se mêlent dans un univers à la
fron tière de l’armée, de la tech nique et de la science. Ils partagent
leurs temps entre études en salle et études en atelier, consa crant une
part impor tante de leur semaine à l’étude des mathé ma tiques (arith‐ 
mé tique, géomé trie, algèbre, méca nique statique et dyna mique,
hydro sta tique), de la physique expé ri men tale et du dessin d’ingé nieur
(stéréo tomie, lever des plans, épure, etc.), le tout mis en jeu sur le
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terrain et lors d’un simu lacre de siège annuel 14. La disci pline surtout
y est  militaire 15. Un état major placé à la tête de l’établis se ment
complète un personnel fait de profes seurs acadé mi ciens, de dessi na‐ 
teurs, d’appa reilleurs, et d’offi ciers. La disci pline y est stricte durant
leurs deux années d’études en moyenne, disci pline consti tuée d’un
arsenal de dispo si tifs puni tifs en cas de manque ments en règles,
d’examens régu liers du travail, de contrôle de la vie biolo gique et
sociale des élèves 16.

L’École du génie joue un rôle essen tiel dans la fixa tion de trois traits
impor tants de la figure de l’élève- ingénieur moderne. Elle fixe pour
les trois siècles à venir le modèle du concours d’entrée faisant des
mathé ma tiques un critère essen tiel de sélec tion des élèves- 
ingénieurs (les candi dats à l’école du génie se présentent à un examen
portant sur l’appren tis sage d’un cours dense de mathé ma tiques et sur
la pratique du  dessin) 17. Certes les mathé ma tiques consti tuent un
outil essen tiel au travail de l’ingé nieur depuis la Renais sance, et
Vauban avait institué dès la fin des années 1690 un examen de mathé‐ 
ma tiques pour devenir ingé nieur du « roy 18 », mais la mise en place
d’une sélec tion fondée sur les mathé ma tiques pour toute forma tion
d’ingé nieur constitue à partir de la créa tion de l’école du génie de
Mézières un trait fort du modèle fran çais (il n’y a de ce point de vue
quasi ment rien de compa rable outre- Manche 19). En consé quence, la
sélec ti vité de l’examen (31 à 34 % de taux d’admis sion) et le poids de la
prépa ra tion en mathé ma tiques ont déve loppé le recours à des forma‐ 
tions prépa ra toires au concours, au sein des collèges royaux, des
écoles mili taires et de plus en plus au sein de pensions
privées parisiennes 20 (origines des classes prépa ra toires aux grandes
écoles qui se déve lop pe ront ulté rieu re ment). Enfin, l’École du génie
de Mézières enté rine l’anoblis se ment de la fonc tion d’ingé nieur mili‐ 
taire, puisque à la veille de la Révo lu tion fran çaise la quasi tota lité des
élèves de l’école appar tien dront à la noblesse, chose encore impen‐ 
sable un siècle plus tôt pour cette fonc tion atta chée au monde des
tech niques et des  métiers 21. On trouve à Mézières ce qui fera le
succès de  l’École poly tech nique au siècle suivant. Le concours, en
mettant l’accent sur les mérites person nels et les savoirs mathé ma‐ 
tiques, en donnant accès à une forma tion scolaire pres ti gieuse
dirigée par des savants et héri tière d’une tradi tion atta chée à la gloire
de Vauban, a enrobé d’une noblesse nouvelle la fonc tion et l’art de
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l’ingé nieur et attiré vers le domaine tech nique une part de la noblesse
sans la faire déroger 22.

L’émer gence d’un senti ment
du nous
Au sein de cette école d’élèves parti cu liè re ment doués dans les
sciences et les tech niques, à l’enca dre ment strict et mili taire, les
sources laissent entre voir l’exis tence d’une «  vie clan des tine  » des
élèves  déployée hors ou à côté du cadre  scolaire 23. L’insti tu‐ 
tion enveloppante 24 que constitue l’École du génie de Mézières n’est
pas seule ment une insti tu tion qui gouverne ses élèves ou qui les
travaille en vue de les trans former  ; c’est égale ment une insti tu tion
qui est travaillée par ces élèves offi ciel le ment et offi cieu se ment. Les
sources témoignent des pratiques commu nau taires qui consti tuent la
norme au sein de cette école d’ingé nieurs, tant dans la vie offi cielle
(dépla ce ment hebdo ma daire des élèves et de l’état- major à la messe,
aux céré mo nies publiques, aux bals, sur le terrains d’exer cices, etc. 25,
« tous les élèves furent au spectacle 26 ») que dans la vie clan des tine
(malgré les restric tions impo sées par les règle ments, les élèves
circulent dans les cafés, billards, salons envi ron nants, etc., ils orga‐
nisent des pratiques de bizu tage, troublent l’ordre public, etc. 27).

9

Les socia bi lités des élèves, hors du temps scolaire, sont fonda men ta‐ 
le ment struc tu rées par les soupers quoti diens (dîners) que les deux
promo tions de l’école partagent au sein d’une auberge située
dans Mézières 28. Le vin y joue un rôle essen tiel pour la cohé sion de la
commu nauté étudiante, dans une forme de repro duc tion des codes
en vigueur parmi les offi ciers de l’armée. « À cette époque, les anciens
trin quaient encore beau coup et les nouveaux cher chaient à les
imiter », écrit Ferdi nand de Bony, ajou tant que l’alcool consti tuait un
moyen de «  cimenter leur recon nais sance faite dans les vignes
du  Seigneur 29  ». Les billets du jeune élève Claude- Antoine Prieur
Duver nois (futur Prieur de la Côte d’Or) en 1782 montrent que les
dépenses en vins, liqueurs et cham pagnes consti tuent la seconde
source de dépense du jeune homme, juste après ses frais de tailleur
mais devant ses achats de four ni tures scolaires ou ses frais
de logement 30. Les repas de la commu nauté étudiante sont parti cu‐ 
liè re ment codi fiés par des règles de socia li sa tion établies par les
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élèves eux- mêmes et qu’ils nomment «  règlements 31  ». Ces règle‐ 
ments joueurs (comme le fait de payer une tournée de vin si le
moindre mot scien ti fique est prononcé hors de la  classe 32) consti‐ 
tuent à n’en pas douter des tech niques de distan cia tion par rapport
à l’institution 33. Un étudiant nommé « chef de calotte 34 » a la charge
de le faire respecter, déli vrant des amendes appe lées « canettes » aux
élèves réfrac taires (la canette consiste dans le paie ment d’une
bouteille de vin aux autres élèves), et toute occa sion est bonne à
prendre : « Tout calem bour était passé à la filière et s’il était jugé bon,
le faiseur payait canette [or] on pense bien que les plus détes tables
calem bours étaient trouvés sublimes 35 ».

De manière géné rale, le temps non scolaire permet aux élèves de
mettre à distance l’insti tu tion et sa disci pline en profi tant de la
géogra phie parti cu lière de la  ville 36. Si les histo riens des sciences
aiment à rappeler que certains élèves de Mézières appro fon dis saient
leur savoir scien ti fique hors du temps d’étude en propo sant des
mémoires aux acadé mies savantes (c’est le cas de Lazare Carnot ou
Jean Baptiste Meusnier 37), ce n’était assu ré ment pas le cas de tous les
étudiants. Le profes seur Monge regrette ainsi dans une lettre que
certains étudiants accordent trop de temps « à des délas se ments ou à
des occu pa tions peu importantes 38 ». Un rapport sur Rouget de l’Isle
fait de celui- ci l’exemple même du dilet tante, déplo rant qu’«  il n’a
travaillé qu’autant qu’il y a été contraint (…) sa conduite [ayant]
toujours été celle d’un homme tout occupé de ses plai sirs » préfé rant
« se livre[r] beau coup à la bonne compagnie 39 ». En réalité, la plupart
des étudiants consacrent une part de leur temps à ce que Ferdi nand
Bony de la Vergne appelle «  aller faire le  garçon 40  », c’est- à-dire
s’affran chir des devoirs pour s’accorder le droit à l’insou ciance et aux
plai sirs  : les bals publics, les assem blées, les cafés, les billards, les
théâtres, les caba rets du côté de Char le ville (ce que Pierre Mouli nier
avait proposé d’appeler des  lieux studientanisés 41). Ils profitent pour
cela de la proxi mité, à un kilo mètre de Mézières, de la ville neuve de
Char le ville qui rassemble les lieux de socia bi lités locaux et une belle
société, à une distance suffi sante de l’«  aire de surveillance  » que
constitue Mézières, cœur spatial et symbo lique de l’insti tu tion où
s’exercent conti nuel le ment son regard et son emprise sur les indi‐ 
vidus  ; Char le ville constitue à l’inverse une «  zone  franche 42  » où
l’auto rité du personnel de l’école se fait moins sentir, où les inter dic ‐
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tions sont plus relâ chées, dans une forme de «  géogra phie de
la liberté 43 ».

Ces zones franches permettent aux élèves d’oser des formes de
trans gres sion aux règle ments, de rébel lion face aux auto rités locales,
et à travers elles, de faire émerger un «  senti ment du moi  » ou un
« senti ment du nous 44  ». Des formes d’insu bor di na tion rituelle font
ainsi surface. Un groupe d’élèves perturbe un salon donné chez une
aris to crate de Char le ville en orga ni sant un chari vari qui fera date,
rendu possible par le relais de complices intro duits dans le salon,
l’affaire allant loin puisqu’une plainte est déposée contre eux 45. Dans
les années 1780, un diffé rend oppose un élève à un marchand de cuir
basé à Mézières ; les cama rades de l’élève en ques tion, à une époque
marquée par l’impor tance du recru te ment aris to cra tique, le
soutiennent et orga nisent une grande démons tra tion de force dans
Mézières, en défi lant dans les rues avec des pancartes, en écri vant
des mots au charbon sur les murs de la demeure du bour geois et en
diffu sant des billets à son encontre dans toute la ville 46. Des formes
plus subtiles de mise à distance existent égale ment à Mézières,
passant par l’humour et la cari ca ture comme mode de subver sion des
hiérar chies. C’est d’ailleurs l’un des traits les plus surpre nants du récit
de l’élève Ferdi nand de Bony de la Vergne : certains élèves ne cessent
d’y tromper les profes seurs et les comman dants de l’école en usant de
ruses, de dégui se ments, etc. Certains jouent des mauvais tours aux
comman dants de l’école, se déguisent en chirurgien- major de l’école,
où se moquent ouver te ment de la nullité à la chasse du grand exami‐ 
na teur de l’école, le mathé ma ti cien et acadé mi cien Charles Bossut 47.
Ce qui se joue ici, c’est une volonté de mettre à distance le carcan
insti tu tionnel par le recours à l’humour ou au chahut traditionnel 48.
Non seule ment il s’agit là d’actes de déso béis sance collec tive révé lant
un état d’esprit libre et fron deur rétif au règle ment ou un désir
d’échapper à l’enfer me ment, comme l’écrit Bruno Belhoste à propos
des Poly tech ni ciens du siècle  suivant 49, mais cette vie clan des tine
constitue plus struc tu rel le ment encore, selon les mots d’Erving
Goffman, un moyen «  d’obtenir des satis fac tions inter dites ou bien
des satis fac tions auto ri sées par des moyens défendus 50 ».

12

Dans un cadre disci pli naire rela ti ve ment strict, comme celui de
l’École du génie de Mézières, ces écarts à l’exis tence insti tu tion nelle
font naître le senti ment du nous chez les élèves. Le règle ment de
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l’École pour l’année 1777 en porte le témoi gnage  : il est un rappel à
l’ordre contre les élèves qui ont pris l’habi tude d’ajouter des éléments
de person na li sa tion à leur uniforme (bouquets, plumets, nœuds
d’épée, etc.) 51. Ces écarts sont autant d’«  adap ta tions secon daires  »
(dans la termi no logie goff ma nienne), c’est- à-dire de pratiques qui
auto risent au produit d’une insti tu tion d’obtenir des satis fac tions
inter dites, de « s’écarter du rôle et du person nage que l’insti tu tion lui
assigne tout naturellement 52 ». La vie clan des tine des élèves, faite de
pratiques communes et d’écarts aux règles fixées par l’école, condi‐ 
tionne l’acqui si tion de dispo si tions sociales et de marqueurs iden ti‐ 
taires propres à la commu nauté. Et dans le même temps, ce senti‐ 
ment du «  nous  » en appa rence forgé dans l’écart constitue le
meilleur vecteur de trans mis sion de l’esprit de corps promu par une
École qui se veut l’instru ment d’unifor mi sa tion et de ratio na li sa tion
du corps des ingé nieurs militaires 53.

Le mythe de la marginalité
La vie clan des tine ressort cepen dant plus forte ment dans les sources
qu’elle ne l’est en réalité, parce qu’elle est plus haute en couleur, plus
visible. La prin ci pale source étudiée ici, les souve nirs de l’élève Ferdi‐ 
nand de Bony de la Vergne, joue plei ne ment la carte de l’anec dote, du
bon mot, des saillies (pour reprendre autant de termes présents dans
le titre de l’ouvrage où sont insérés ces souve nirs) et construit une
forme de légende offi cielle de l’École du génie impré gnée par l’esprit
de corps de l’ancien ingé nieur. Elle diffère en cela d’une source bien
plus abrupte, le journal personnel d’un élève reçu à l’École en 1756 54,
fils d’un arpen teur royal des Ponts et Chaus sées installé à
Mézières, qui, s’il mentionne les bals et festi vités locales, est bien plus
attentif aux ques tions tech niques, notam ment aux problé ma tiques de
construc tion et de maté riaux, au travail. Les saillies et les hauts faits
du chahut étudiant construisent un mythe de la margi na lité. Certes
une vie clan des tine existe à l’École du génie, offrant aux élèves ingé‐ 
nieurs l’occa sion de faire jeunesse en marge des cours de stéréo tomie
et d’hydro dy na mique, mais plusieurs limites doivent être mises
en évidence.

14

D’abord, les résis tances sont très large ment conte nues. Les règle‐ 
ments de 1764 et 1777 prévoyaient des peines plus ou moins sévères
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contre les élèves récal ci trants, allant du confi ne ment en salle jusqu’à
des peines  d’emprisonnement 55. Si des aver tis se ments ont été
prononcés à quelques occa sions, on ne note dans les sources qui ont
survécu qu’un cas d’empri son ne ment d’élèves qui avaient lancé une
campagne odieuse contre deux candi dats rotu riers souhai tant inté‐ 
grer l’école 56. Trois hypo thèses peuvent être faites pour expli quer le
faible nombre de condam na tions. La première est que nos sources
sont partielles (beau coup de docu ments ne nous sont
pas parvenus) 57. La seconde est que la violence disci pli naire à l’École
du génie de Mézières est contenue. En effet, diffé rentes sources
tendent à souli gner la tolé rance de l’état- major à l’égard de certaines
frasques étudiantes (le comman dant de Ville longue, à la tête de l’école
de 1777 à 1793, va jusqu’à féli citer l’inven ti vité d’un élève qui s’est
moqué de lui en se dégui sant et fait faire un tableau à l’effigie du
pauvre Bossut raillé par les élèves 58).

Cette hypo thèse est tout à fait crédible et complé men taire d’une troi‐ 
sième hypo thèse, celle selon laquelle les écarts n’auraient jamais été
jusqu’à une véri table insu bor di na tion à l’égard de l’insti tu tion et des
auto rités locales. Deux éléments semblent aller dans ce sens. D’abord,
la socio logie de l’école laisse entre voir de fortes soli da rités inter gé né‐ 
ra tion nelles et joue donc en faveur d’une auto cen sure des élèves dans
leurs ambi tions de chahut. La repro duc tion sociale est forte à l’École
du génie, les élèves y sont surveillés de près par diffé rents réseaux de
paren tèles et d’amitiés. Plusieurs cas sont emblé ma tiques. Le
comman dant de Ville longue a lui- même été élève à l’école en 1753 ; il
y a fait ses études avec l’oncle de Ferdi nand de Bony, dont le père
était égale ment passé par Mézières 59. Dans la famille Larcher- Cluzel,
le père Louis Larcher a été formé dans les premières années d’exis‐ 
tence de l’école de Mézières  ; après lui, son fils Fran çois, son neveu
Jacques- Barbe et leur loin tain cousin Pierre- Jean Cluzel passe ront à
leur tour par l’école 60. La mère du jeune Prieur- Duvernois va quant à
elle entre tenir une corres pon dance régu lière avec le major de l’école
pour suivre de près l’évolu tion de son fils à  Mézières 61. Le second
élément qui peut corro borer ces hypo thèses, c’est que le chahut des
élèves- ingénieurs s’inté grait dans la culture du corps trans mise par
l’école. Au même titre que les chants de table parfois grave leux des
repas d’officiers 62, le rire institué par les élèves et transmis de géné‐ 
ra tion en  génération 63 constitue l’un des jalons de la trans mis sion
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des normes de savoir- être souhaitée par l’insti tu tion (certaines
blagues promeuvent des valeurs liées à l’honneur, à la viri lité, à la
maitrise des codes mili taires, à la maitrise des codes aris to cra‐ 
tiques, etc. 64).

Enfin, cette vie clan des tine n’a que l’appa rence de la spon ta néité, car
elle est en réalité large ment enca drée par une insti tu tion étudiante
très impor tante, à l’appa rence légère mais aux fonc tions norma tives
et disci pli naires essen tielles dans le dispo sitif insti tu tionnel  : la
« calotte 65 ». La calotte est une sorte d’asso cia tion étudiante un peu
burlesque qui n’est pas propre à l’École du génie de Mézières  : on la
trou vait dans plusieurs corps d’armée au  XVIII siècle.  Ces calottes
venaient d’un mouve ment litté raire et nobi liaire datant du début
du XVIII  siècle appelé le régi ment de la calotte. Créé en 1702 à Paris
par quelques aris to crates avinés, c’était une sorte de société de rieurs
(réunis sant des mili taires, des aris to crates et des écri vains proches de
la cour) chargée d’exercer une police du ridi cule sur la haute société
pari sienne (elle tirait son nom de la calotte, sorte de chape de plomb
qu’on plaçait au- dessus de la tête d’un ridi cule pour remé dier à
l’évapo ra tion de son esprit). Conçue au départ comme « une blague
d’offi ciers de l’armée royale 66 », elle était animée par un ensemble de
pratiques céré mo nielles (des banquets, des céré mo nies mais aussi
des chari varis) et dirigée par un Conseil de la calotte promou vant des
blagues, de rituels joueurs, etc. Ce régi ment de la calotte a rencontré
un vif succès dans les milieux aris to cra tiques et mili taires au  XVIII
siècle ce qui explique que des « calottes » se soient multi pliées dans
les régi ments et écoles mili taires  (Napo léon Bona parte a rédigé  un
Règle ment de la  calotte pour le régi ment d’artillerie de la Fère
en 1788 67).
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À Mézières,  la calotte a un carac tère fonda men ta le ment étudiant. Il
s’agit essen tiel le ment d’une assem blée déli bé ra tive (réunie à l’auberge
où ont lieu les repas de promo tion) dont tous les membres sont des
élèves de l’école. Elle est dirigée par un «  chef de calotte  » désigné
par son clas se ment aux examens 68. En prin cipe, tous les élèves d’une
promo tion qui ont subi des épreuves d’inté gra tion font partie de la
calotte, d’où l’impor tance des rites dits d’«  absorption 69  » des
nouveaux reçus au concours d’entrée (au terme des épreuves, les
nouveaux élèves deviennent des calo tins). C’est ainsi cette calotte qui
orga nise en réalité la plupart des blagues des anciens contre les
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nouveaux, qui pousse les élèves à faire de leurs repas de grandes
beuve ries communes, qui soutient certains élèves dans leurs plai san‐ 
te ries contre l’état- major ou pour mysti fier une person na lité locale.
C’est en consé quence cette insti tu tion qui commande et dirige la vie
clan des tine des élèves ingénieurs.

Or, ce faisant, elle constitue aussi l’élément déter mi nant de dres se‐ 
ment des âmes et des corps dans le sens voulu par l’insti tu tion
scolaire dont elle constitue un rouage disci pli naire essen tiel. Un
article qui lui est consacré dans  l’Ency clo pédie  méthodique est à ce
titre éloquent  pour expli quer le rôle de tribunal que joue la calotte
parmi les étudiants :

19

Les ordon nances ne peuvent descendre jusque dans les détails de la
vie privée des jeunes offi ciers. […] Le meilleur lieutenant- colonel ne
peut, à cause des soins & de l’adresse que les jeunes offi ciers
emploient à éviter ses regards, prévenir tous les effets de leurs
passions, ainsi que ceux de la légè reté & de l’incon sé quence, si
ordi naires à la jeunesse 70.

Ainsi, alors même que semble souf fler un vent de liberté dans les
pratiques des élèves ingé nieurs, alors qu’ils vont faire le garçon dans
les cafés et caba rets de Char le ville, l’insti tu tion révèle son emprise
disci pli naire en exigeant l’appren tis sage de la gestion de soi par le
groupe des élèves permet tant l’inté rio ri sa tion des réqui sits insti tu‐ 
tion nels. L’appren tis sage de l’auto rité, de la hiérar chie, des normes de
compor te ments, de savoirs et de savoir- être passe aussi par cette vie
clan des tine mythi fiant le rire et la liberté.

20

Conclusion
Au terme de ce voyage dans la vie clan des tine de la plus vieille école
d’ingé nieurs mili taires fran çaise, nous croi sons plusieurs figures
atten dues de l’étudiant moderne. Mézières marque la nais sance du
modèle des grandes écoles tech niques atta chées aux corps d’Etat
dont les élèves sont sélec tionnés sur la base de connais sances mathé‐ 
ma tiques élevées, modèle qui carac té ri sera dès lors les élèves ingé‐ 
nieurs français, a fortiori avec la créa tion de l’École poly tech nique en
1794. Insti tu tion enve lop pante, disci pli naire et mili taire, l’École du
génie laisse une marge de liberté à ses étudiants qui déve loppent une
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1  Marie- Madeleine Compère et Domi nique Julia  (dir.), Les collèges fran‐ 
çais, XVI – XVIII  siècles, Réper toire 1 - France du Midi, INRP- CNRS, 1984  ;
Réper toire 2 – France du Nord et de l’Ouest, Paris, INRP- CNRS, 1988 ; Réper‐ 
toire 3- Paris, INRP, 2002  ; Marie- Madeleine  Compère, Du collège au lycée
(1500-1850)  : généa logie de l’ensei gne ment secon daire  français, Paris, Galli‐ 
mard, Archives, 1985  ; Boris Noguès, Une archéo logie du corps ensei gnant  :
les profes seurs des collèges pari siens aux  XVII   et  XVIII   siècles  (1598-
1793), Paris, Belin, 2006 ; Boris Noguès, Des intel lec tuels entre Église et État :
étude sur les carrières ensei gnantes dans la faculté des arts de Paris de l’âge
clas sique à la Révo lu tion (vers 1660-vers  1793), thèse de l’univer sité Paris
I, 2002.

2  Domi nique Julia, Jacques Revel et Roger  Chartier, Les univer sités euro‐ 
péennes du XVI  au XVIII  siècle  : histoire sociale des popu la tions étudiantes,
vol.  1, Paris, Éditions de l’École des Hautes Études en Sciences
Sociales, 1986.

vie en marge ou à côté de l’insti tu tion scolaire, symbole de cette vie
étudiante qui sera bientôt glori fiée par les écri vains, et déjà mise en
scène par un Ferdi nand de Bony de la Vergne. C’est dans ces écarts
aux normes régle men taires et aux attendus de l’insti tu tion que se
soude la commu nauté étudiante, qu’émerge le senti ment du moi et le
senti ment du nous, jalon essen tiel de la construc tion d’un esprit de
corps parmi les ingé nieurs en devenir. Cette margi na lité n’est pour‐ 
tant qu’un leurre, un miroir défor mant de l’emprise de l’insti tu tion sur
ses élèves et un rouage essen tiel de la construc tion de la disci pline
collec tive et de l’iden tité profes sion nelle des ingé nieurs du génie à
partir de la fin du XVIII  siècle 71. La figure de l’étudiant rejoint ici la
figure de l’ingé nieur  : la vie clan des tine parti cipe de la construc tion
d’un esprit de corps doté de ses rituels, de ses normes, de sa langue,
de ses mythes communs, forgés dans le secret du corps. Derrière la
margi na lité mise en scène et une atti tude rétive aux règle ments, se
jouent au contraire le succès du système constitué par l’insti tu tion et
sa capa cité à trans former ses sujets pour en faire des offi ciers mili‐ 
taires ancrés dans la tradi tion du service de la royauté.
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a en parti cu lier inté ressé les socio logues à la suite des travaux de Michel
Foucault et Pierre Bour dieu. Un travail récent retient ici parti cu liè re ment
notre atten tion, celui de Muriel Darmon consacré aux classes prépa ra toires
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